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Prologue


	Enid


	 


	En plein ébat, la chaleur de la chambre et ma transpiration me ramènent au week-end dernier. Avec Priya, nous avons passé toute une partie de la nuit au FIJI. Non, pas l’île où on passe de merveilleuses vacances, mais le PUB branché de la ville de Baxter dans le Minnesota. J’y ai rencontré pas mal de gars qui m’ont laissé leur numéro de téléphone. Juste un tout petit peu.


	Rien que cinq, ce n’est pas énorme !


	Nous sommes parties vers quatre heures, lorsque Steve, un charmant monsieur rencontré sur place, nous a saoulées parce qu’il voulait un plan à trois avec deux belles et innocentes françaises !


	Belles, oui. 


	Innocentes aussi (enfin surtout une, l’autre est plutôt dévergondée).


	J’ai élu domicile à l’étranger afin d’essayer de percer avec ma société. Parce qu’en France, on est bridé depuis la Covid 19. Dans notre pays, tu tousses à peine que les gens te montrent du doigt parce que tu vas les contaminer.


	Alors que l’épidémie est terminée.


	Je lève les yeux au ciel. C’est affolant !


	Je me rappelle même une soirée privée, ou pour baiser, tu avais besoin de ton putain de pass sanitaire ! Non, mais allô, quoi ! Comment voulez-vous que le monde ne parte pas en cacahuète avec tout ça ?


	« Bonjour, je voudrais me faire sauter ! »


	« Bonjour, votre pass, s’il vous plaît ! »


	Sérieusement ! J’ai cru que j’étais au McDo pour commander un Big Mac !


	Et Priya ? Je l’ai juste prise avec moi pour lui changer les idées. À vrai dire, elle et moi en avions besoin. D’ailleurs, notre rencontre vient de ce fameux jour qui a chamboulé notre vie à jamais…


	Les grognements peu sexy de mon partenaire me sortent de mes pensées.


	—  Ça te plait, hein bébé ? me demande cet « inconnu », la bite tendue juste au-dessus de moi.


	— Ouais, ouais.


	Bon, ce n’est pas vrai. Je ne sens absolument rien, et je me demande même s’il a trouvé mon vagin, nom d’un chien. Mais le pire, c’est que je ne peux pas lui dire de se barrer vu que c’est moi qui l’ai aguichée et que j’ai peur de le vexer.


	Non, mais Enid, qu’est-ce que tu fous avec lui ? Il ne vaut pas un caillou au lit…


	Ce n’est pas ma faute, la déjantée de service que je suis, a encore fait des siennes à vouloir partir avec un sextoy vivant !


	J’avais juste envie de prendre mon pied, mais je vais finir encore plus frustrée !


	Il reprend son pilonnage en titillant de sa langue un de mes seins.


	Ah non, il l’a juste léché… c’est vraiment déprimant, je tente de bouger pour avoir un peu plus de sensations, mais il n’y a rien à faire.


	J’expire, complètement déprimée.


	 Merde, j’en étais où dans mes réflexions ? Ah oui, comment j’ai fait pour rencontrer ma coincée préférée ? Oh mon Dieu ! Si Priya apprend que j’y pense toujours, elle va me tuer !


	— T’es sûre ? Tu n’en donnes pas l’impression, dit-il en redressant le visage vers moi.


	J’ai pitié de lui en voyant son regard pétillant de désir.


	Comment je vais me sortir vite fait de ce plan cul raté ?


	— OH oui ! Han ! Vas-y, plus fort, simulé-je, parce que j’ai vraiment hâte qu’il termine son affaire et qu’il dégage.


	J’en étais où ? 


	Ah oui ! C’est plus fort que moi en ce jour anniversaire de notre rencontre. Je suis peut-être déglinguée du bocal, mais bien trop gentille et ce sale con qui nous a fait du mal en a profité.


	Je me remémore : tout a commencé avec un homme. Enfin, plutôt un gros connard qui jouait sur deux tableaux. Un jour l’une, un jour l’autre jusqu’à ce qu’on se retrouve tous les trois devant le fait accompli.


	Un simple coup de fil, une voix de femme qui a répondu et on se serait cru à Bagdad.


	Nous avons été malheureuses parce qu’on était persuadées que c’était notre prince charmant, mais à deux, nous avons été fortes.


	Et ouais ! C’est ainsi que s’est terminé notre conte de fée qui a duré plus d’un an à toutes les deux. C’est aussi de cette façon que je n’ai plus jamais cru aux contes de fées ni aux histoires de prince qui enlève chevaleresquement la princesse sur son cheval blanc. La seule chose que je bénis de cette journée, c’est que j’ai gagné une meilleure amie pour qui je donnerais ma vie, et on se soutient mutuellement. Voici donc comment nous nous sommes retrouvées à faire de la colocation depuis cinq ans.


	Et depuis ce jour, j’ai tellement été déçue par les hommes que je ne me laisse plus aller dans mes sentiments. Je profite de ce qui me fait du bien, de Priya que j’aime plus que tout et de plus rien d’autre.


	Soudain, la porte de l’autre côté de ma chambre claque, reprenant conscience que je ne suis pas seule dans l’appartement, je simule l’orgasme final dont j’ai grave envie, mais que mon partenaire d’une nuit ne réussit pas à me donner pour enfin le congédier.


	Quand il se retire de moi, je me lève du lit, m’allume une clope, totalement frustrée.


	— T’es trop bonne, bébé ! me balance gaiement ce super mauvais coup.


	Sa phrase donne un coup de pep's à mon égo.


	Heureuse d’apprendre qu’il y en a au moins un qui a pris son pied !


	Debout devant la fenêtre, je tire sur ma cigarette puis recrache la fumée.


	— Merci. Ma coloc est réveillée, il est temps que tu partes. Si tu sors pour aller à la salle de bain, rhabille-toi. Je ne voudrais pas la choquer encore une fois si jamais tu venais, toi aussi, à sortir à poil comme celui d’hier.


	Ce type me sourit en s’approchant de moi pour m’embrasser, mais je lui tends la joue.


	— On se revoit bientôt ? dit-il presque mielleusement.


	Il ne va jamais me lâcher.


	Je ne réponds pas.


	— Bébé !


	Il est tellement long à comprendre que je le brusque à partir lorsque Priya assène plusieurs coups contre la porte de ma chambre. J’attrape son jeans, sa chemise et les lui balance.


	— Allez, casse-toi, Roméo !


	— T’as enfin fini, oui ? J’aimerais dormir ! me crie Priya à travers le battant.


	Je ferme les yeux et compte jusqu’à trois.


	Jetant ma clope par la fenêtre, je passe mon peignoir sur mon dos et le lie autour de mes hanches puis ouvre enfin le battant. Faisant face à ma coloc énervée, j’énonce le sourire aux lèvres :


	— Je suis toute à toi, ma gazelle !


	 




Chapitre 1


	Priya


	 


	Enid me fait face toute décoiffée. Ses cheveux blonds qui tombent sur ses épaules ne ressemblent plus à rien et son peignoir, qui cache à peine les parties de son corps que je ne souhaite pas apercevoir, est à peine fermé.


	Je n’en peux plus de ses parties de jambes en l’air qui durent une éternité, alors que j’essaye de dormir pour aller bosser le lendemain. Elle n’en a rien à faire parce que d’un : elle travaille à la maison et de deux : son patron lui fiche amplement la paix ! Pourquoi ? Parce qu’elle est son propre patron… Depuis que nous avons emménagé à Baxter, elle a ouvert sa boutique de sous-vêtements en ligne qui marche du tonnerre. Seuls soucis actuellement, c’est que tout est stocké chez nous à la maison, que parfois lorsque je rentre après une journée éreintante, je vois des seins, des fesses, mais aussi des vagins à profusion.


	Elle se sert de mannequins non professionnels pour publier sur son site des photos des articles qu’elle vend. Encore heureux que cela n’arrive qu’une fois par mois, parce que je crois qu’on m’aurait perdu avant de pouvoir profiter de ma retraite bien méritée !


	Alors, quand je connais la date, qui reste approximativement toujours la même, je fais des heures supplémentaires, ce qui arrange bien évidemment mon patron… Non, je ne le demande pas à ma coloc parce qu’elle serait capable de me donner une fausse info afin de me voir encore une fois désemparée face à autant de sexes entièrement épilés. Lorsque je regarde mes cuisses, j’ai honte tout à coup du duvet encore existant depuis mon adolescence.


	— Priya, tu veux un verre ? demande-t-elle alors que la porte d’entrée claque sans un au revoir de son coup d’un soir.


	— Non, merci, la seule chose que je souhaite à vingt-trois heures, c’est dormir !


	Enid lève les yeux au ciel, puis me lance en se dirigeant vers la cuisine.


	— Qu’est-ce qui a fait de ma Priya préférée, une ronchonneuse invétérée ?


	— Enid, mon réveil sonne dans sept heures et j’ai besoin de mes huit heures de sommeil ! Je suis KO ! dis-je en m’asseyant dans le canapé.


	— Ce n’est pas comme si je ne t’avais pas demandé de gérer la boutique avec moi, tu aurais été moins sous pression ! Parce que la pression, ça se boit, on ne la subit pas, ma gazelle.


	Elle me fait rire malgré moi et j’expire pour éviter à mon corps, encore une tension inutile.


	Enid arrive au salon avec une bière et une Arkay qu’elle me tend. Cette dernière n’est autre qu’une bière sans alcool, seule chose que je veux bien boire avec elle afin de trinquer.


	— Tchin ma coincée.


	— Tchin ma dévergondée !


	— Allez, demain c’est la dernière, tu pourras souffler. D’ailleurs, je sors avec mes mannequins, tu viens avec nous ?


	J’expire exaspérée. Pourquoi elle ressent autant le besoin de faire la fête chaque jour de congé qu’elle prend, moi, ça me fatigue juste à l’entendre l’énoncer.


	— Tu sais que je ne suis pas trop « sortie », émis-je en utilisant les guillemets avec mes doigts.


	— Je suis au courant, Priya, mais tu verras, un jour tu me remercieras lorsque tu rencontreras ton prince char… tchoum !


	La fin de sa phrase me fait exploser de rire. Enid ne croit plus au prince charmant depuis ce qu’il s’est passé avec Henry. Alors que moi si ! C’est d’ailleurs depuis ce jour qu’elle s’amuse avec les hommes. Un coup par-ci, un coup par-là. Juste une nuit, jamais plus, pour ne plus avoir de sentiments. Elle a été tellement malheureuse lorsque Henry lui a fait du mal qu’elle ne veut plus jamais ressentir quoi que ce soit pour un homme. Pourtant pour moi, c’est tout le contraire, même si j’ai été détruite. C’était mon tout premier amour, je pensais sincèrement qu’il serait mon dernier… Je l’aimais, inconditionnellement, et bien que cela fasse cinq ans, j’ai toujours des coups de mous en y songeant.


	Je bois une longue gorgée dans ma bouteille et m’affale sur Enid assise à côté de moi.


	— Alors, heureuse ? la questionné-je tout à coup, en parlant vaguement de ce qu’elle a fait dans sa chambre avec ce gars.


	— J’ai simulé, t’es folle ! Je me demande encore où était passée sa bite pendant qu’il me culbu…


	Je bouche mes oreilles pour ne pas entendre la fin de sa phrase. J’ai horreur de parler de sexe, ce sont des mots principalement exclus de mon vocabulaire, mais je me permets quelques écarts depuis cinq ans qu’on traîne ensemble avec Enid.


	J’ai été élevé par des parents catholiques. Le sexe, les drogues et l’alcool n’ont jamais fait partie de ma vie, ce qui veut dire que, oui, même à vingt-cinq ans, je suis encore vierge ! Je suis certaine que si mes collègues l’apprenaient, ils éclateraient de rire comme Enid lorsque je lui ai avoué.


	Je me pince l’arête du nez en soupirant de frustration. D’ailleurs, je suis persuadée que c’est pour ça qu’Henry m’a trompée. Il avait un besoin de sexe que je ne lui ai jamais donné parce que chez moi, ce n’est pas avant le mariage. Enid a beau me dire que ça n’a rien à voir, que s’il m’aimait vraiment, il n’aurait pas fait ça, mais je reste persuadée du contraire.


	Rapide coup d’œil au réveil : deux heures. Je lève les yeux au ciel, demain je vais être crevée. Mon nouveau chef d’équipe, Mike, va encore m’en mettre plein la tronche.


	« Priya si, Priya ça ! Si tu n’es pas capable de, alors reste chez toi… »


	Qu’est-ce qu’il m’énerve ce type ! Mais qu’est-ce que j’envie sa place…


	Dommage que je n’aie pas le même tempérament que ma colocataire, parce que je lui aurais déjà cloué le clapet à ce benêt !


	— Bon allez, c’est l’heure de retourner se coucher, dis-je sans grande conviction.


	Je me lève du canapé, embrasse Enid sur la tête en lui souhaitant bonne nuit.


	— Vu comme je suis motivée, je risque de m’endormir ici, bredouille ma coloc.


	— Ça commence à devenir une habitude depuis tout ce temps, non ? 


	— Ouais et on se demande même à quoi me sert ma chambre en dehors de mes prouesses sexuelles !


	Pour réponse, je lui fais une grimace et elle rit.


	— N’oublie pas de te brosser les dents, je ne voudrais pas que tu asphyxies ton prochain étalon et que je doive me retrouver à lui faire du bouche-à-bouche !


	— Oui, maman ! Merci de prendre soin de ma dentition plus que parfaite pendant tes longs jours d’abstinence ! marmonne Enid dans une voix de petite fille, une main au garde-à-vous sur le côté de sa tête.


	Je secoue le visage et pars m’enfermer dans ma chambre. Elle est vraiment chieuse quand elle s’y met.














	Chapitre 2


	Enid


	 


	Priya est partie depuis plus de quatre heures, lorsque je me réveille de ma nuit difficile. Alors que je m’étire, un bruit de craquement résonne de partout en même temps que mon téléphone annonce l’arrivée d’un message. J’ouvre le clapet et découvre qui est mon interlocuteur. Un sourire au coin des lèvres, je m’empresse de lire.


	[Hello BG de mes rêves, j’espère que je ne te réveille pas, mais je voudrais savoir à quelle heure on se voit ce soir.]


	Loyc, le seul prince de ma vie qui aura le droit de me briser le cœur si un jour j’apprends qu’il se marie. Mon cher ami est un homosexuel invétéré (raté pour moi), sexy (double strick), et adonis (je meurs !) Quiconque se trouve face à ses pectoraux en bave d’office ! Ses yeux bleu clair surplombés de grands cils noir foncé m’ont fait perdre ma culotte lorsque je l’ai rencontré la première fois, mais je l’ai vite retrouvée en apprenant qu’il aimait les tuyaux d’arrosage à la piscine…


	Il est ma perle rare et mon bouclier lorsqu’un gars qui me sert de sextoy commence à devenir trop collant. Loyc m’a déjà sortie de pas mal de situations et je ne l’en remercierai jamais assez.


	[Chalut, BG. Bah écoute, les filles arrivent à la maison vers vingt-et-une heures, le temps pour nous de choisir nos tenues et de nous pomponner, compte vingt-deux heures trente.]


	Je lui envoie et sa réponse ne se fait pas attendre.


	[Ouais, disons pratiquement minuit… avec les gars, on vous rejoindra avant histoire de boire un verre et on vous embarquera pour aller au pub, c’est bon pour toi ?]


	[Plus on est de fous, plus on rit ! bisous, BG.]


	[Bisous.]


	Enfin décidée, je bouge mes fesses du canapé en direction de la salle de bains où je prends une douche vite fait. Lavée, maquillée et coiffée, je sors de la pièce, me dirige vers la cuisine, choppe dans le frigo un yaourt nature et les Kellogg’s que je transvase dans un bol. Mélangeant le tout avec deux cuillères à café de confiture de rhubarbe, je nourris mon estomac qui crie famine depuis hier soir. 


	N’ayant pas eu de temps pour moi, et ayant travaillé jusqu’à tard, je n’ai pas mangé, juste grignoté un bout de pain rassis d’il y a deux jours, qui traînait dans le placard de la cuisine.


	Ouais, plus par pure fainéantise plutôt.


	Non, mais si ! Faire travailler son corps pendant une partie de jambe en l’air, c’est faire travailler son endurance, même lorsque le type à l’autre bout de ton vagin ne vaut pas un caillou ! 


	Ma vaisselle dans le lave-vaisselle, je file m’habiller. Fin prête, j’attrape mes clés de maison et sort en fermant la porte à double tour. Je vais faire une surprise à Priya. Je sais qu’elle ne va pas aimer, mais je m’en contrefiche. J’ai envie de passer un peu de temps avec elle et comme ça fait un moment que je ne suis pas allée l’embêter à son bureau, je vais l’emmener au resto. Elle déteste que je vienne parce que son connard de directeur général lui casse les pieds pour avoir mon numéro de téléphone, qu’elle refuse de lui donner, et je l’en remercie. Le petit binoclard aux dents de lapin me fait rire lorsque je le vois, mais ça s’arrête là. Jamais je ne pourrais sortir avec lui ne serait-ce qu’une seule fois. Niveau ringard, il y a du level ! Entre ses lunettes aviateur, sa chemise à carreaux et son pantalon de velours, été comme hiver, je cède ma place ! Même avec un pari, je préfère perdre d’office ou mourir trois cent mille fois que de l’embrasser ou de coucher avec. Je roule des yeux et un haut-le-cœur me prend, rien que d’y penser.


	Lorsqu’un taxi arrive au loin, je lève la main en sa direction, il s’arrête. Montant dedans, je lui donne l’adresse du bureau et il décolle aussi vite. À destination, je paye mon trajet en laissant un petit pourboire puis grimpe le grand escalier qui mène au parvis de l’immeuble en faisant bien attention à ce que mes talons ne loupent pas la marche. À l’entrée, on me donne un badge visiteur que j’accroche à mon chemisier et me voici prête à rejoindre mon amie. Dans l’ascenseur, j’ai moins de chance que j’en ai eu jusqu’à maintenant et fais face au directeur de Priya.


	— Bonjour, Enid, comment vas-tu ? me demande-t-il mielleusement, dans un large sourire qui me laisse voir ses dents de lapin.


	— Bien, merci Roberto.


	J’ai fait la promesse à Priya d’être gentille avec lui, alors tant qu’il ne vient pas me casser les pieds, j’obéis comme une sage fifille.


	Il va pour me demander quelque chose alors le ding de la porte annonce l’ouverture au même moment.


	Sauvé par le gong !


	— Non, Roberto, au revoir Roberto ! 


	Je quitte l’ascenseur comme si j’avais le feu au cul et aperçois aussitôt ma coloc au loin. 


	Tchao Ciccio pas beau !


	Un sourire vainqueur naît aussitôt sur mon visage.


	— Priya !! Youhou !!


	Je lui fais de grands signes de la main, et sa réaction m’éclate. Elle fait les gros yeux dans le genre qui me dit de me taire, la pauvre en devient toute rouge. Je lui lance dans un large sourire :


	— Alors ma gazelle, t’es prête à aller déjeuner ? 


	Les deux gars assis au bureau derrière elle rigolent à son surnom. Mon regard se pose sur eux. Un brun, une cicatrice au niveau du sourcil droit et un roux au visage couvert d’éphélides, me font face.


	— Sainte Priya a des copines qui sont bonnes !


	Gênée, Priya rougit. À tel point que je sens que la soupape va bientôt siffler. Et en voyant ma copine au bord du gouffre, ma colère explose.


	Je m’approche d’eux les dents serrées. 


	— Vous avez un problème ?


	Le brun baisse aussi vite les yeux tandis que le roux irlandais affiche un sourire des plus taquins que j’ai connu, et rien qu’à celui-ci, je comprends ce qu’il aimerait me faire.


	— Avec toi, en tout cas, je veux bien en avoir un, me balance-t-il sûr de lui en se redressant. Mon Dieu, qu’il est grand ! Je dirais un bon mètre quatre-vingt-dix. Même en montant sur la pointe des pieds, j’arriverais à peine au niveau de ses épaules. 


	Il fait le tour du bureau pour poser ses fesses sur le rebord et me faire face. Priya me tire par le bras pour faire marche arrière, mais je ne recule jamais devant l’ennemi, surtout lorsque celui-ci ressemble à un sale pervers.


	Je lui tends une main pour la serrer, puis l’observe plus longtemps que prévu. Je redresse enfin la tête vers lui. J’avoue que ce mec est plutôt beau gosse, je ne l’ai jamais remarqué avant aujourd’hui, car si ça avait été le cas, j’en aurais bien fait mon quatre heures. Mais sa réaction disproportionnée me déplaît.


	— Savez-vous pourquoi j’ai appris à me méfier des gars avec des petites mains comme les vôtres ? dis-je en la relâchant.


	J’avoue que c’est totalement faux, il en a une énorme et je me sens vraiment minuscule face à lui avec mon mètre soixante-cinq, mais…


	Il ricane et lance tout en souriant fièrement.


	— Pourquoi, ça existe une blonde qui réfléchit ?


	— HA ! HA ! HA !


	Il reprend son sérieux en voyant quelques employés arriver.


	— Non ? lancé-je hautaine en croisant mes bras contre ma poitrine. Allez, je vais vous avouer la raison.


	Je me penche vers lui pour montrer ma supériorité, ses prunelles suivent mon décolleté pas très explicite et je ris sous cape en lançant d’un ton sérieux à qui veut l’entendre autour de nous.


	— Parce que j’ai remarqué que, lorsqu’ils en avaient des petites comme les vôtres, leurs bites n’étaient pas très grandes non plus… Et cette taille, indiqué-je la longueur d’environ un centimètre avec l’aide de mon pouce et mon index, ce n’est pas mon genre.


	Sachant très bien qu’il ne rétorquera pas parce qu’il doit tenir une conduite dans le cabinet de gestion face à ses collaborateurs, je feins de reculer, mais reprends ma place devant lui.


	— Je suis peut-être blonde, mais pas débile, alors la prochaine fois, apprenez à connaitre les gens avant de les juger.


	Son camarade explose de rire alors que ce sale type mord dans sa lèvre inférieure. Il faut croire que j’ai touché une corde sensible chez lui ! 


	Me tournant vers mon amie, je remarque son regard désapprobateur. Oups, je n’ai plus qu’à sortir mon crucifix et à réciter des psaumes tout en signant de la main « Vadé rétro satanas ! ».


	Elle m’embarque par le dessous du bras et me tire jusqu’à la sortie en lançant à cet homme « je vous assure, monsieur Firf, que je ne connais pas cette folle ! »


	Priya reste silencieuse tout le temps de la descente en ascenseur. Chaque étage dépassé semble faire augmenter son niveau de colère, je commence à avoir peur.


	Nous sortons du bâtiment et je peine à suivre son rythme. Je comprends que je l’ai mise en rogne, mais ce n’est pas mon genre de fermer mon caquet face à des types comme lui.


	— Allez Priya, c’est bon, ralentis, j’ai mal aux pieds avec mes talons ! grogné-je alors qu’elle avance comme une tarée sur le trottoir.


	— Punaise, Enid ! Mais tu ne peux pas débarquer au cabinet et insulter comme ça mes collègues ! C’est mon nouveau chef d’équipe, mince ! Je vais être virée, banane !


	Je m’arrête net à la fin de sa phrase et reste plantée sur place en la scrutant. Priya se stoppe aussi et se retourne sur moi.


	— Priya, merde alors ! Tu vaux mieux que ça, alors cesse de te rabaisser face à de telles vermines ! Ils te prennent pour une moins que rien ! Quand vas-tu te réveiller à la fin ?


	Elle me dévisage les mains sur les hanches et expire tout l’air de ses poumons.


	— Je ne veux pas en parler, j’ai faim, tu viens ?


	— Tu fuis toujours cette conversation ! Un jour, je vais t’obliger à en discuter. Tu ne peux pas les laisser jouer avec toi comme ça. Tu vaux tellement mieux qu’eux ! 


	J’abandonne en me pinçant l’arête du nez puis la rejoins en direction du chinois à quelques pas de nous. Il faut vraiment que je la fasse réagir, elle ne peut pas continuer comme ça. Cette petite brunette de femme est top. Elle est belle, gentille, douce. J’aime ses courbes, sa poitrine généreuse qui sied à tous les décolletés du monde par rapport à mon 36 fillette et mon 85 B. Lorsque je me regarde dans le miroir, j’ai l’impression d’être un homme, quoi que, même certains d’entre eux sont encore mieux bâtis que moi. Il m’arrive vraiment d’envier leur pectogros !


	J’inspire rêveuse en poussant la porte d’entrée du restaurant.














	Chapitre 3


	Priya


	 


	Assises à une table, nous passons un bon moment en mangeant dans mon resto préféré. J’ai une amie en or, mais lorsqu’elle se laisse prendre par la colère, elle serait capable du pire. Et elle vient de me le prouver encore une fois en s’attaquant à mon nouveau chef arrivé depuis à peine un mois. Maintenant, c’est sûr que je vais finir cataloguée et que je serai la prochaine à sauter !


	Alors que nous en sommes au dessert, Enid me surprend tout à coup :


	— Je suis désolée si je t’ai mise dans une situation embarrassante avec ce mec.


	J’inspire longuement tout en la regardant un sourire au coin des lèvres.


	— Je ne dirai pas le contraire, mais je vais gérer, ne t’en fais pas. De toute façon, il fallait bien que quelqu’un remette ce crétin à sa place !


	— Ouais, t’as vu ça ? Je n’ai vraiment pas aimé la façon dont il t’a catalogué et celle pour laquelle il m’a fait passer… non, mais, Sainte Priya, j’aurais dû la trouver avant lui, celle-là ! dit-elle en pouffant, m’embarquant dans son élan de rire.


	Elle se rapproche de moi et me prend dans ses bras. Je pose ma tête sur son épaule et me laisse aller à sa tendresse.


	— Qui serais-je si je ne prenais pas soin de ma meilleure amie ? Hein ? souffle-t-elle au creux de mon oreille.


	— Merci.


	Je quitte Enid sur le parvis de la société FUG. Face à l’enseigne, j’expire longuement. Je vais devoir faire face à Mike et ça me fait flipper. Je sens que je vais m’en prendre plein la gueule et que ma vie professionnelle sera bientôt terminée, mais allons-y gaiement. De toute façon, je n’ai d’autre choix que d’assumer.


	Je monte dans l’ascenseur, me laisse porter et entre enfin dans l’open space qui nous est destiné. Aucune trace de Mike pour le moment, j’expire de soulagement. J’aurais un peu plus de temps pour préparer mon carton sereinement.


	Avançant jusqu’à mon box, la porte du bureau de Firf s’ouvre d’un coup et mon nom retentit.


	— Miss Amirace !


	Il avance vers le couloir qui donne sur les salles de réunion et s’arrête sous l’arcade en me dévisageant. Il patiente. Je dois bouger, mais n’y parviens pas, tétanisée par l’angoisse.


	— Vous attendez une invitation ? Plus vite que ça, s’il vous plaît !


	Sa phrase me fait sursauter. Ne me dis pas qu’il va m’amener devant le directeur général pour cette histoire à la con ?


	Il aurait pu juste se contenter de me virer à la fin !


	Je me lève d’un bond et tente de le suivre, tant bien que mal. Lui, avec ses grandes jambes et moi avec les miennes, minuscules. Je peine à tenir la cadence. Mon cœur tambourine comme un fou dans ma poitrine. À quelle sauce vais-je être mangée ? Je déteste me retrouver dans ce genre de situation. Je suis trop timide pour essayer de me défendre. Je vais tout encaisser sans broncher en repartant la queue entre les jambes et mon carton d’affaires dans les mains. J’attendrai sûrement mon retour à la maison pour exploser et trouver les bonnes réparties, seulement, il sera trop tard. Mon job est ingrat, mais je l’aime, et surtout, j’en ai besoin. Je ne peux absolument pas me retrouver sans revenus. Et il m’est inconcevable pour moi de vivre aux crochets d’Enid. Cela ne la dérangerait pas et elle s’empresserait de me proposer un boulot au sein de son entreprise. Seulement, son milieu professionnel est tellement éloigné du mien, que je ne saurais pas quoi y faire. Même si tout métier s’apprend, et ce, beaucoup plus facilement sur le terrain.


	Bref ! Me voilà maintenant dans le bureau de mon supérieur, attendant nerveusement ma sentence. J’ai encore une infime chance de m’en sortir, aucune trace de Roberto, le directeur général. L’espoir renaît, mais la mine déconfite de Mike ne m’inspire guère. C’est la première fois que je le découvre aussi fermé.


	S’installant confortablement sur son fauteuil, les avant-bras posés sur son bureau, il me dévisage sans un mot et semble réfléchir. Les secondes, les minutes s’égrènent sans qu’il prononce quoi que ce soit, me stressant davantage. Mon cerveau me crie de lui envoyer une pique du genre : « allez, accouche ! », mais ma conscience m’ordonne de me taire, que cela aggraverait mon cas. Enid, elle, n’aurait jamais eu cet état d’âme et le lui aurait directement mis dans la tronche. En imaginant la scène, j’étouffe mon rire qui menace de s’échapper, en faisant semblant de tousser. En face de moi, toujours aucune réaction. L’envie d’amorcer un demi-tour grandit à chaque seconde qui s’écoule, et une force que je ne me connaissais pas m’envahit, me donnant le courage de me rebeller.


	— Si vous n’avez rien à me dire, je retourne travailler.


	Je me dirige vers la porte, le cœur battant. Au moment où ma main se pose sur la poignée, Mike m’interpelle.


	— Priya… ton amie, se lance-t-il enfin, incertain. Elle est surprenante, elle m’intrigue. J’aimerais en apprendre plus sur elle. Que peux-tu me dire à son sujet ?


	— Je ne suis pas du genre à parler sur le dos de mon amie, réponds-je sèchement, adoptant la même position que lui, les bras croisés sous ma poitrine. S’il croit que je vais lâcher des infos sur ma copine, il se goure complètement. 


	— Ce n’est pas ce que je te demande. Je souhaite juste savoir si elle est célibataire, le type d’homme qu’elle apprécie…


	— C’est avec elle qu’il faut en discuter. Pas avec moi !


	— Et comment puis-je la joindre ? As-tu un numéro de téléphone à me donner ?


	— Oui je l’ai, mais je ne le communique jamais sans son consentement. 


	— Priya, tu es vraiment une casse-pieds, râle-t-il entre ses dents.


	— À ce qu’il paraît !


	Pour le moment, c’est plutôt lui qui me brise les roubignoles. Que je n’ai pas, d’ailleurs ! De quel droit se permet-il de me convier dans son bureau ainsi, sur un ton présageant le pire, seulement pour récolter un numéro de téléphone ? Sans lui laisser le temps de réagir, je tourne les talons et sors de la pièce. Je suis ici pour travailler, et pas pour débattre sur la façon de contacter mon amie. Je l’aime plus que tout, mais parfois elle m’énerve. Malgré moi, de temps en temps, je la jalouse. Sa beauté est tellement fracassante que tous les mecs tombent sous son charme. Certaines filles également. Les rares moments où nous sortons ensemble, je n’ai aucune chance. Elle est au centre de toutes les attentions, et elle adore ça. Tout le contraire de moi. Je préfère vraiment rester dans l’ombre. Et de toute manière, je ne cherche pas d’aventure d’un soir. Ce que je souhaite, c’est le bel, l’immense, le grand amour avec un A majuscule ! Celui qui vous fera chavirer corps et âme. Celui qui durera toute la vie. Celui sur qui je pourrais compter, sans faille, et vice versa. Alors, il n’y aura qu’à cet homme que je me donnerais entièrement, totalement. Et ce ne sont certainement pas des mecs comme ceux qui tournent autour d’Enid qui me conviendraient. Tous des charognards ! Je suis peut-être trop rêveuse, ou mon éducation m’a trop endoctrinée sur le fait de n’avoir qu’un seul partenaire pour le restant de mes jours. Mais, je sais que ce genre d’amour existe, que c’est possible de rencontrer sa moitié, son âme sœur. Et je trouverais la mienne, quoi qu’en pensent les autres.














	Chapitre 4


	Enid


	 


	— Allez les filles ! On trinque à ce nouveau shooting ! lancé-je à tue-tête en levant mon verre.


	Les nanas sont prêtes, les garçons sont déjà là et la seule personne qu’on attend, traîne, j’en suis sûre, sur la route pour éviter de venir avec nous faire la fête ce soir. Mais on n’apprend pas à un clown à faire un chien avec des ballons, non, non ! Loyc et moi la connaissons par cœur, alors on reste bien sagement à l’appartement et elle n’aura pas d’autres choix que de nous accompagner et par la force, s’il le faut.


	Vingt-trois heures sonnent, je sais qu’elle ne va plus tarder, donc pour faire croire que nous sommes déjà parties, nous éteignons les lumières et nous nous cachons dans la cuisine. Environ cinq minutes passent quand la clé retentit dans la serrure, la porte s’ouvre et se referme aussi vite. Arrivée dans la pièce où nous sommes agglutinés, elle allume le néon pour s’éclairer et lorsqu’elle nous voit, nous lançons un « Bouh ! » Elle se met à hurler à pleins poumons et nous, à nous bidonner face à sa réaction.


	— Mais vous êtes malades, ma parole ! Vous m’avez fait flipper ! piaille-t-elle, encore sous tension.


	Loyc s’approche d’elle et la prend dans ses bras.


	— Fous de toi, oui, ma chérie ! balance-t-il, amusé. 


	Il l’embrasse sur la joue et elle sourit timidement de sa boutade.


	— On savait que tu aurais fait exprès d’arriver tard alors on a tout prévu pour que tu ne nous échappes pas, petite coquine, reprend notre ami commun.


	— Ce n’est pas comme si on ne te connaissait pas, hein ! en rajouté-je une couche.


	Elle s’assoit sur la première chaise de cuisine qu’elle trouve en soufflant.


	— Sérieusement, ce n’est pas ma journée. J’ai pris cher avec Mike parce que je n’ai pas voulu communiquer le numéro d’Enid.


	— Il t’a demandé mon numéro ? Mais pourquoi ?


	— Parce que tu es « surprenante ! » dit-elle blasée.


	J’explose de rire ! Vu comment il m’a détaillée, je dirai plus que c’est mon corps qui l’intéresse et non mon esprit surprenant…


	Je verse un verre de bière sans alcool tout en feignant de réfléchir puis le tends à Priya.


	— Tu lui passeras un message de ma part, tu veux bien ?


	Elle me répond oui en attrapant sa boisson et avale aussitôt une gorgée, tandis que je me penche vers elle.


	— Qu’apparemment, les roux, ça pue quand il pleut ! Et que si j’avais besoin d’une roue de secours, je n’irai même pas le chercher…


	Loyc recrache le liquide qu’il a en bouche s’écrasant sur la table, alors que Priya me regarde avec de grands-yeux éberlués tandis que les autres rigolent sans se cacher.


	— Comment veux-tu que je lui dise cela ? Oh, mon Dieu, tu souhaites mon renvoi puis ma mort, ce n’est pas possible autrement !


	Je lui souris tendrement. Son renvoi, pourquoi pas ! Elle pourra se tirer des pattes de ses hommes à l’égo surdimensionné, mais sa mort, il en est hors de question !


	Excitée, pressée de voir sa réaction, je lui tends la main afin qu’elle se redresse sur ses jambes.


	     — Allez ma chérie, avec BG, on t’a préparé un ensemble pour ce soir, tu vas l’adorer !


	— Je t’ai pourtant dit que je n’avais pas très envie de sortir.


	— Certes, mais je sais que tu as besoin de décompresser pour oublier ce que ce rouquin t’a fait subir, aujourd’hui !


	À l’évocation de son collègue, une grimace déforme son magnifique visage, mais abdique quand même.


	— D’accord… Mais, avec vous deux, je m’attends au pire ! clame-t-elle en se levant.


	Nous dirigeant dans la chambre, je lui indique l’ensemble sur le lit. Elle pose ses mains sur ses hanches et expire.


	— Alors le pantalon en cuir et le top bandeau pourquoi pas, mais le string ! C’est HORS DE QUESTION !


	— Je savais que tu allais dire ça, interagit Loyc.


	Il s’avance vers elle et lui tend un tanga en dentelle. Elle le prend et le pend au bout de ses doigts, rouge écarlate.


	— C’est quoi ça ? Moi, je veux une vraie culotte de grand-mère !


	— Et ça, c’est inadmissible ! Tu me mets ça ou rien du tout ! C’est toi qui vois.


	Elle lève les yeux au ciel et je rigole comme une folle. Elle prend les habits, le tanga et cherche après une chose manquante.


	— Et le soutif, il est passé où ? bafouille-t-elle un peu trop aiguë. J’ai une poitrine énorme par rapport à toi Enid, il est impensable que je me balade les seins à l’air. Ça va balloter dans tous les sens en dansant !


	J’expire lentement afin de garder mon sang-froid puis avance vers les caisses de stockage des filles pour lui attraper un soutif sans bretelle. J’ai vraiment cru qu’elle allait oser le « sans », pour une fois ! Mais apparemment, elle n’est pas prête.


	— Allez, tiens, enfile tout ça et vite ! Sinon on va être en retard.


	Avec Loyc, nous sortons de la chambre en direction du salon où tout le petit groupe s’est réinstallé. Nous buvons encore une coupe du champagne qu’a ramené Loyc pour le contrat shooting qu’il vient de signer. 


	Loyc est photographe. C’est lui qui s’occupe des photos de mes mannequins et je n’ai rien à redire à son travail. Il connait son métier aussi bien qu’un vrai professionnel de la mode !


	Depuis que mon site fonctionne, il a des demandes çà et là, et il ne cesse de me remercier. Mais tout le travail lui revient, moi, je n’ai rien à voir là-dedans. Il a enfin signé avec Kal Klaus, un professionnel de la mode des sous-vêtements. Et dès sa séance d’essai, il s’est fait un des mannequins populaires du groupe, du nom Kallias. Un grand con, comme il m’a dit à plusieurs reprises dès qu’il est revenu dudit week-end. Tout ceci a porté ses fruits ! Il a signé dans la semaine pour un an avec KK et là, je suis encore plus fière de lui.


	Les visages choqués des garçons venus avec Loyc se figent derrière moi et lorsque je me retourne, je comprends pourquoi. Priya vient d’entrer dans la pièce, presque méconnaissable. Elle s’est apprêtée de la tête aux pieds. Ses longs cheveux bruns lâchés réunis sur le côté droit de son épaule, ses yeux et ses lèvres légèrement maquillés y sont pour peu, je n’arrête pas de lui dire. Cette meuf est parfaite quand elle joue le jeu, qu’elle s’habille avec autre chose que son énième tailleur gris et sa tresse stricte.


	— Bomba ! Tu es sublime ! lance Loyc avant moi. Il verse un fond de champagne dans une coupe et lui donne. Je sais que tu ne bois pas, mais pour une fois, je veux que tu trinques avec nous.


	Elle regarde la quantité versée, et voit qu’il n’y a vraiment pas grand-chose dedans, elle lui fait un signe positif de la tête.


	— D’accord, juste pour cette fois et parce qu’il n’y a presque rien dans le verre !


	Le petit groupe se joint à eux et nous trinquons tous ensemble.


	— Merci, à KK ! lancé-je.


	— Tchin ! répondent-ils en chœur.


	Priya avale son verre cul sec et une grimace se dessine sur son visage. Je crois que la soirée va être épique.


	 


	[image: Une image contenant noir, obscurité



Description générée automatiquement]


	 


	Enfin devant le pub, nous entrons en groupe et filons aux vestiaires déposer nos affaires. Je place une petite liasse de billets dans la poche arrière de ma jupe et donne mon manteau à mon tour. Nous filons nous installer sur une table qui vient tout juste de se libérer. 


	— Je paye la première tournée. Tu viens avec moi Enid ? Je ne suis pas à l’aise dans cette tenue. Elle montre trop de parties de mon corps, grimace Priya.


	 En rigolant, je la suis jusqu’au bar, lorsqu’arrivées sur la piste de danse, elle se fait bousculer. Le type la retient de justesse avant qu’elle ne tombe et je grogne aussi vite :


	— Hé ! Vous ne pouvez pas faire attention ! Vous n’êtes pas seul, ici !


	— Pardon, je suis désolé, lance-t-il à ma remarque.


	Priya remonte ses lunettes sur son nez et lève la tête vers l’homme. Lorsqu’il se retourne sur moi, je le reconnais aussitôt, tout comme elle.


	— Ce n’est pas grave, Jay, émet ma copine.


	Il la dévisage durant quelques secondes, cherchant certainement qui c’est, puis s’exclame, surpris.


	— Priya ?!


	Je sens qu’on va bien s’amuser…


	 




Chapitre 5


	Priya


	 


	Bordel ! Le ciel m’en veut ou quoi ? De tous les pubs, bars, cafés, boîtes de nuit qui existent dans la ville, il a fallu qu’on tombe dans le même que Jay. Rouge de honte, je baisse les yeux et tente de cacher ce que mes habits ne couvrent pas. Quelle idée d’avoir cédé à mes deux crétins d’amis ! Dans ces vêtements, je me sens déguisée, mal à l’aise. Ce n’est absolument pas moi. La preuve, même Jay a eu du mal à me reconnaître. Je ne peux m’en prendre qu’à moi-même. Je suis rentrée dans leur jeu stupide et pour une fois, dans le miroir, je me suis trouvée jolie. Maintenant, je le regrette amèrement. Je déteste sentir sur moi le regard des mecs installés au bar.


	Jay me fixe intensément, comme s’il cherchait au plus profond de mon être, une chose que, même moi, je n’ai pas encore trouvée. Nos yeux se jaugent, se défient dans un combat silencieux. Mon ventre se crispe, d’étranges sensations parcourent mon corps. Je me dandine sur place, d’un pied sur l’autre sans savoir comment réagir. Un ricanement discret nous sort de notre petite bulle protectrice. Enid, un grand sourire aux lèvres me tire par la main et lance, joyeusement :


	— À plus tard, Jay !


	Au bar, je passe commande pour tout le monde et paye ma tournée avant de retourner à notre table en silence. Enid sur mes talons n’en peut plus de rigoler, à mon grand désarroi. Elle se fout ouvertement de ma maladresse sociale, et cela commence sérieusement à m’agacer. De retour à notre place, les autres remarquent immédiatement mon malaise et l’hilarité d’Enid. Loyc est le premier à réagir.


	— Que se passe-t-il ? 


	— Rien, réponds-je d’emblée pour couper l’herbe sous le pied de ma traîtresse d’amie.


	Seulement, celle-ci ne s’arrête pas à ça et s’évertue à raconter notre rencontre avec Jay, le frère de mon chef, dans de grands gestes théâtraux. Elle a toujours aimé enjoliver les choses. C’est une actrice née, tout le monde est pendu à ses lèvres, riant à mes dépens. La serveuse arrive avec nos verres et je m’empare de mon cocktail sans alcool, pour me donner une certaine contenance. J’essaye tant bien que mal de ne pas montrer que cela m’affecte, en me fermant totalement à leur discussion. Aucun intérêt pour moi de les écouter déblatérer des conneries sur mon dos. Je sais pertinemment que certaines filles d’Enid ne m’apprécient pas. C’est réciproque, mais je reste courtoise avec elles, puisque je les croise très régulièrement à l’appartement. Mes yeux se baladent dans la foule. Certains sont déjà bien éméchés et se déchaînent sur la piste de danse. J’envie ces filles qui se trémoussent sans aucun complexe. Comment arrivent-elles à s’accepter et à s’assumer ainsi ? Jamais je ne pourrais bouger mon corps comme elles, craignant trop le regard des autres sur moi. Je préfère rester en retrait, m’effacer, comme en ce moment, plutôt que de paraître ridicule. Ils n’ont qu’à s’amuser ensemble, je me contenterai de faire bonne figure. Je suis assez douée pour ça, c’est dans ma nature de faire semblant de m’intéresser à ce qu’il se passe autour de moi. Soudain, mes yeux sont attirés dans un coin de la grande salle. Jay, appuyé contre un mur, une chope de bière à la main, m’observe. Depuis combien de temps est-il là, à me contempler ? Que doit-il penser de ma façon d’agir ? Je panique intérieurement, et dans ces cas-là, je ne peux m’empêcher de me poser mille questions.
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